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Duel à un contre un dans la cour du Collège Saint-Michel. Le premier
Urban project fribourgeois a rencontré son public. ALAINWICHT

Tir à trois points pour le premier
Urban project fribourgeois
CULTURES URBAINES • Joueurs de streetball, breakdancers et skaters
ont pris leurs quartiers dans la cour du Collège Saint-Michel hier.
MARC-ROLAND ZOELLIG

Ballons de basket rebondissant
sur les surfaces de jeu, roues de
skateboard griffant le bitume, DJ
passant du rap entre deux com-
mentaires bien sentis sur les per-
formances accomplies par les
sportifs… La cour s’étalant à l’om-
bre des vénérables bâtiments du
Collège Saint-Michel avait pris
des allures de friche urbaine di-
manche. C’est que Fribourg ac-
cueillait, pour la première fois,
l’Urban project. A la base desti-
née uniquement aux amateurs de
streetball (ou basket de rue), la
manifestation, créée àMorges il y
a cinq ans, est progressivement
devenue le point de ralliement
incontournable des cultures dites
urbaines en Suisse romande.

A mi-chemin entre le mee-
ting sportif et le rassemblement
informel, l’événement se caracté-

rise d’abord par son ouverture. Si
certains basketteurs étaient là
pour la victoire et la gloire – des
places sont en jeu pour les com-
pétitions internationalesde street-
ball –, d’autres n’ambitionnaient
que de passer un bon moment
entre sportifs. Le tout devant un
public qui s’était déplacé en
nombre pour cet événement en-
tièrement gratuit, organisé en
partenariat avec l’Association fri-
bourgeoise de streetball.

Victoire fribourgeoise
Quarante équipes de trois

joueurs (avec parfois un rempla-
çant) se sont inscrites pour cette
compétition, remportée en caté-
gorie «expert» par les Fribour-
geois de la Team Bledard. Une
belle réussite, apprécie Pablo
Thuler, président de l’association
Urban project. Côté public, la

barre des 1500 personnes a vrai-
semblablement été dépassée.
Malgré quelques ennuis logis-
tiques en début de tournoi – les
averses survenues dans la nuit de
samedi à dimanche avaient dé-
trempé le terrain provisoire amé-
nagé pour les joueurs les plus
compétitifs –, l’événement a pu
démarrer comme prévu.

C’est-à-dire avec bon esprit et
respect des règles de la Fédéra-
tion internationale de basketball
(FIBA). Car même si les joueurs
de streetball ne sont pas licenciés
par une fédération, leur sport
n’en est pas moins codifié. Beau-
coup de pratiquants jouent éga-
lement au sein de clubs «clas-
siques», explique Pablo Thuler.
Afin de meubler le temps entre
les parties, divers concours
avaient été mis sur pied: duels à
un contre un, tirs à trois points

ou compétition de «dunks». Avec
le développement de l’Urban
project, aujourd’hui présent
dans cinq villes romandes, d’au-
tres disciplines s’y sont greffées:
breakdance et, pour la première
fois, skateboard. Point commun
de toutes ces activités: elles peu-
vent se pratiquer sans disposer
de grands moyens financiers.
«Nous voulons inciter les jeunes
à lâcher leur console de jeux
pour venir dehors», affirme Pa-
blo Thuler. L’apprentissage au-
près des plus grands, sans passer
par des structures institution-
nelles, est au cœur de la philoso-
phie dumouvement. I

> www.urbanproject.ch

INTERVIEW EXPRESS

«Les échanges linguistiques
bénéficient aussi aux apprentis»

CHRISTINE BULLIARD-
MARBACH
> La conseillère nationale sin-
ginoise a passé le samedi
dans son chalet familial du
Breccaschlund avec une
douzaine de Jeunes démo-
crates-chrétiens (JDC).
Objectif de la journée: plan-
cher sur des projets de réso-
lutions politiques
susceptibles de faire évoluer
la politique fédérale en
matière de formation et
d’engagement civique des
jeunes.

Qui est à l’origine de cette
idée de «workshop»
à la montagne?
J’ai toujours eu d’excellents
contacts avec les JDC et nous
échangeons régulièrement.
Nous partageons plusieurs
thèmes d’intérêt, en particulier
l’apprentissage des langues
nationales. Comme les JDC
organisent chaque année une
université d’été, nous nous
sommes dit: pourquoi ne pas
faire une fois quelque chose
d’autre?

Vous aviez annoncé vouloir
développer deux résolutions
en faveur des jeunes. Sur quoi
ont débouché les travaux?
Un premier groupe de travail
s’est penché sur le thème de la
formation et de la carrière pro-
fessionnelle. Le problème qui se
pose dans ce domaine est que
les étudiants et les collégiens
peuvent effectuer facilement
des échanges linguistiques, ce
qui n’est pas le cas des appren-
tis. Ce n’est pas équitable, selon
nous. L’apprentissage des
langues nous fait aller de l’avant

quelle que soit notre voie profes-
sionnelle. Nous avons évoqué
plusieurs pistes pour remédier à
cette inégalité. Par exemple, la
création d’une plateforme réu-
nissant PME, apprentis et
familles d’accueil afin de faciliter
l’organisation de séjours linguis-
tiques pour les jeunes qui le sou-
haitent. J’avais déjà déposé un
postulat allant dans ce sens au
Parlement fédéral. Il m’a été
répondu qu’une fondation, la ch
Stiftung, pourrait jouer ce rôle
de plateforme.Mais personne ne
la connaît…Une autre idée que
nous avons creusée consisterait
à créer une mention «bilingue»
pour les CFC.Mettre en place
une bourse fédérale pour les
apprentis en échange linguis-
tique serait aussi une possibilité,
ou alors une aide à la mobilité.
Reste à convaincre les PME, qui
auraient tout à gagner à pouvoir
engager des collaborateurs
bilingues. En juin, j’ai été invitée
par l’Union suisse des arts et
métiers à un podium de discus-
sion. Des responsables d’écoles
professionnelles ou des
employeurs m’ont demandé
pourquoi un jeune menuisier
devrait apprendre une autre
langue que la sienne. Cette réac-
tion m’a étonnée…

Un autre groupe de travail
s’est penché sur l’engagement
civique…
Oui. L’expérience de vie que l’on
acquiert en faisant du service
civil ou de l’armée, en vivant une
maternité ou en effectuant du
bénévolat ou du travail humani-
taire, tout cela apporte un com-
plément à la formation
professionnelle. L’Université de
Lucerne récompense de tels
engagements en accordant des
points ECTS à ses étudiants.
Pourquoi ne pas généraliser ce
système?

Comment envisagez-vous
la suite des événements?
Mon travail consiste maintenant
à déterminer le type d’interven-
tion que je vais faire à Berne.
Mais il y en aura certainement
une, en septembre ou au plus
tard durant la session d’hiver.
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